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DERNIERES  VOLONTÉS 

Du  Sr.  AjsfDRÈ  , Député  a Vj^Jfemllét 
Nationale  , mort  d'amour  pour  Madame 
Lieut^ud  5 Femme  de  V ex- Général  de  la 
Garde  Mar/eillai/è,  Lan  fécond  de  la 
Liberté. 


J,  Arcîe\'ant  Maître  Maflel  ^ Jérôme  d’Ëfprérnefniî  ^ 
ï.  F,  Maury  ÔC  Pierre  Gazalès  , Confeillers  d’amour 
en  tons  fes  Confeüs  6c  Notaires  ^ ‘ garde- notes  >, 
au  Siège-Royal  de  la  galanterie  > fût  préfent  en  fa 
perfonne  à tête  de  dogue  ^ l’hypocrite,  l’impolleur 
diferet  & amoureux  homme  André  , ci- devant  Con- 
feilier  au  ci-devant  Parlement  d’Aix  , fuprimé,  mal- 
gré la  grimace  de  la  ci-devant  Chambre  des  Vaca- 
tions ; efclave  de  Cithère  , de  la  fuite  de  haute  6C 
piiiiïante  Dame  Vénus  , la  bonne  amie  du  Comte 
d’Artois  , Reine  d'Amathonte  ^ àé  Cithère  ^ autress 
îieux  de  pîaifîrs  ^ prote£i:rice  des  Noirs  , femme  fépa- 
rée  de  corps  êc  de  bien  , de  Meilire  Vulcaiu  , cî-de-* 
Vant  grand -Maître  des  forges  & foudres  de  Jupiter, 
Doyen  des  boiteux  d’efprit  6c  cocus  , Seigneur  ea 
partie  de  la  rue  Quintjuempoix;  une  campagne  atte*^ 


Mante  de  celle  de  Ton  arliante  , oit  de  Cu  fille  ou  fa 
£lleuîe  , ou  de  tous  ces  tirres  enfemble  , & autres 
lieux  ; lequel  , âgé  de  vingt  - cinq  à cinquante  - cinq 
ans  , d’une  figure  à faire  peur  , étant  au  lit  d’amour , 
malade  d’efprit  , mais  fain  de  corps  , après  avoir  re- 
commandé  fon  ame  à Pluton  6c  lu  les  litanies  de  l’ab- 
bé Maury  deux  fois , a déclaré  ce  qui  fuit  : Premiè- 
Tement,  je  fouhaite  que  fitôt  que  l’amour  ou  autres 
auront  difpofé  de  moi  , l’on  ouvre  mon  corps  ^ Sc 
qu’on  en  tire  le  cœur  pour  le  donner  à ma  chère 
Louife  , objet  démon  amour.  Item,  que  fuivant 
l’ancienne  coutume  des  Romains,  l’on  brûle  mon 
corps  pour  le  réduire  en  cendres  , afin  que  ce  corps, 
tjui  a tant  brûlé  pendant  fa  vie  ^ d’amour  5c  de  ven- 
geance contre  Marfeille  , brûle  encore  après  fa  mort  ; 
mais  au  lieu  de  réferver  les  cendres  dans  une  urne  , 
comme  on  faifait  autrefois  , je  veux  6c  ordonne  qu’on 
les  renferthe  dans  un  horloge  de  fable  , avec  ces  vers  ; 

fpitaphe  du  Tartuphe  André. 

C’y  gltr,>mais  jamais  ne  repofe 
1,6  plus  fidèle  des  amans  , 

En  cendre  il  eft  changé  ; cette  métamorphofe 
N’exprime  que  trop  fes  tourmens. 

Cette  cendre  qu’on  tourne  8>r  retourne  fans-ceffe  * 

- Dhin  amant  mort  fait  un  témoin  vivant  , 

Du  peu  de  repos  qu’amour  laifTe  , 

A qui  veut  vivre  en  le  fuivant. 

Je  prie  la  charmante  ex-Généraîe  maraaîtreffe,dê 


"1 


i 


(3)’ 


'\f  V' 
IJ 


régler  les  heures  qu’elle  emploie  fi  hîen  J elle  8c  foti 
cher  époux  ; &.  qu’elle  ait  même  toujours  devant  les 
yeux  celui  qui  partagea  fa  vie  entre  Tamour  6c  la 
vengeance.  Item  , je  veux  que  vous  gardiez  ma  mî- 
gnone  précieufement  , toutes  mes  cendres  fans  en 
donner  à perfonne  , parce  que  je  n’ai  trouvé  que  vous 
digne  d’un  amant  aufiî  confiant.  Item)  je  fouhaite  que 
ma  pompe  funèbre  foit  fimple  ^ fans  appareil.  Com- 
me un  homme  mort  à Thopital  d’amour,  vous  choi- 
firez  , ma  fouveraine  , douze  amans  malheureux  en- 
tre le  grand  nombre  qu’il  y en  a , tels  que  votre 
époux  , l’état-major  fupprimé  , les  ci-devant  Aides- 
de«Camps , les  Bianchards  , les  Latour  , Sarrafin  , 
Devifle , Jogand  , Lambarine  5c  notre  féal  ami  Ju- 
lien-Bremond  , & tous  ceux  qui  ont  ligné  l’Adrefie 
chez  Arquier  aux  Carmes  ; 6c  tous  ces  ennemis 
du  repos  , qui  accompagneront  mon  corps  ^ tous 
vçtus  de  noir  , 8c  qui  foient  bien  faits  & de  belle 
taille  , ni  bêtes,  ni  galeux,  ni  bofius  , ni^ boiteux,  ni 
borgnes  , ni  parleurs  du  nez  , l’empire  amoureux  ne 
foulFrant  point  de  fujets  maltraités  de  la  nature  ; par 
ce  moyen  l’on  verra  du  moins  quelqu’un  de  trifie  à 
mon  enterrement,  puifqu’ils  auront  à craindre  un  mê- 
me fort  que  le  miçn.  Ils  auront  chacun  une  torche  à 
la  main  , de  cire  jaune  , 8c  ron  chantera  les  litanies 
du  ci-devant  abbé  Maury  , le  refie  à la  volonté  de 
l’exécutrice.  Item.  Je  lailfe  mon  portrait  à la  Maifon 
Commune  de  MarfeiUe  , pour  faire  pendant  de  celui 
d»  mon  cher  ami  Caraman  ; je  recommande  aux  Bel  ^ 
les  qui  m’ont  connu  , de  vouloir  bien  faire  l’aumône 
pour  moi  aux  pauvres  honteux  de  la  galanterie  , ^ 


mes  biens  , tant  meubles  qu’imraeubîes  , je  prétends 
que  rexécistrice  s en  mette  en  poiTeffion  dès  le  jour  de 
ma  mort , pour  en  délivrer  les  legs  fuivans,  fans  au- 
cun frais  ni  retard  ;je  la  prie  très-lmmbîement  d’ac- 
cepter y pour  la  peine  que  je  lui  donne  , mes  ouvra- 
ges , quoiqu’ils  foient  en  petite  quantité  & fort  mau- 
vais ; cependant  je  ne  veux  pas  les  laiiïer  perdre  ^ 
parce  que  je  vous  les  ai  dédiés  & la  correfpondance 
fecrète  de  votre  époux  ; à l’égard  de  mes  ouvrages  , 
e'efî:  tout  ce  que  j’ai  de  -plus  cher  , outre  que  je  les 
regarde  comme  mes  enfans  : c*efl  pourquoi  je  vous, 
prie  d’en  avoir  foin.  Ils  font  en  bonne  main  / vous 
les  mettrez  au  grand  jour  , quand  mon  cher  Lieutaud 
fera  Diâateur  de  Marfeille.  Comme  ils  ne  fe  peuvent 
foutenir  d*eux-mêmes  , ils  ont  befoin  d’une  mère  8C 
d’une  proteélrice  telle  que  vous  ; ils  font  fades  5C 
laiiguifrans  ; ils  n’ont  point  de  déücatelTe  vu  les  re- 
proches qu’on  m’a  fait  de  deux  lettres  que  j*ai  écrites 
à M.  le  Maire  à M.  Mourrailie  ; en  parlant  de  M. 
Mourraiile  , Oïdieier  Municipal  , je  ne  puis  faire  au- 
tre chofe  pour  fon  fervice  , que  de  réprimer  en  moi 
le  naturel  que  j’avais  de  railler  en  Rodomont  , 6C  je 
lui  promets  de  ne  railler  jamais  de  mes  jours  ; je  quit- 
te le  defaut  dont  je  fuis  criminel.  Ce  que  j’ai  de  ^pîus 
cher  après  mes  ouvrages , e’eft  mon  cœur,  ue 


leur  accorder  gratuitement  quelques  légères 
qu’elles  m’ont  toujours  refufées  pendant  ma  vie  , à 
caufe  de  ma  grande  laideur.  Item.  Je  ne  veux  pour 
toute  oraifon  funèbre  , qu’un  feul  foupir  de  l’iionnête 
Blaric  Giiîj  , que  je  me  connais  coupable  envers  lui. 
Ce  foupir  me  tiendra  lieu  de  tout  ; à l’égard  de  tous 
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dois  qu’à  fa  tetidreffe  tout  ce.qije  jfaî  fait  ; car  J.e  pç. 
fuis  bon  ou  mauvais  , fuivant  l’objet  dont  je  . fui^ 
amoureux  ; j’étais  amoureux  des  honneurs,  des  titres^^ 
des  charges  , des  parlemens  , ÔC  de  vous  , ma  petite 
reine  ;il  fallait  bien  , fuivant  f’occadon,  prendre  l’in^. 
térêt  des  objets  de  mon  amour.  Il  fallait  bien  dans  le 
tems  , venger  mon  cher  ami  Latour  , dit  le  Chat  , 
comme  je  fuis  à défendre  àpréfent  mou  cherfîls  Lieu- 
taud  i mais  le  lort  jaloux  de  fon  bonheur , a porté  la^ 
mort  dans  fon  aftalïe  6c  à fon  avocat  ; il  faut  que  cet- 
te Marfeille  foit  protégée  par  quelque  divinité  , ,car 
malgré  les  Caraman  ^ Maury  , Bourniffac  moi  , 
les  anciennes  broderies  , les  anciens  Echevins  , les^ 
égoïfles  , les  alTemblées  d’Arquier  des  Carmes  , 
elle  efi:  toujours  viéforieufe  ; laiObns-îà  Marfeille,  SC 
revenons  à mon  cœur  : c’eft  un  immeuble  fort  em- 
barraffant  , 6c  comme  on  ne  le  peut  partager  , Le,|:é-' 
cutrice  le  donnera  à celle  des  perfonnes  que  j’ai  nom- 
mées ci-deiïiis  j qui  en  paraîtra  avoir  le  plus  d’envie  ; 
je  n’oferais  le  donner  àîaperfonne  que  j’ai  le  plus  ai- 
mé ; car  j’en  ferais  peut-être  une  ingrate  ; Sc  ne  vou- ^ 
lant  point  être  refufé  ^ celle  qui  m’a  le  plus  edimé  le 
prendra  , fi  bon  lui  femble  ; car  fouveot , l’on  aimf 
qui  ne  vous  aime  pas,  l’on  n’aime  pas  celle  qui  veut 
nous  aimer.  L’exécutrice  verra  l’empreiTement  des 
perfonnes  , pour  délivrer  un  legs  de  cette  importan- 
ce , entre  le  fpirituel  Préfident  des  Carmes  , Latour 
ilit  le  Chat  , Fenjoué  Jullien-Bremond  ÔC  le  beau 
Maury.  0omme  ce  legs  ne  regarde  qifun  d’entr’eux , 
je  leur  laifîerai  à chacun  quelque  chofe  en  particulier; 
je  voudrais  biea  faire  un  préfent  à mon  ami  Bournif- 


àc.quoi^e  mes  fouhalts  fuirent  qu'il  edt  mou  cceuf 

ians  partage  , il  eft  digue  de  toute  ma  libéralité,  h 
îui  lègue  mutes  les  cordes  & poulies  & mon  tombe- 
rau  que  j’ai  dans  mes  terres  pour  lui  fervir  pour  ces 
funérailles;  je  lègue  au  fuperbe  Maqry  mes  robes, 
bonnet-carré  de  judicaîure  , mes  rabats  ,mes  titres  6c 
ma  charge  de  Confeiller  au  ci-devant  Parlement  d’Aix 
pour  lui  tenir  lieu  de  cee  huit  cçnts  fermes  qu’on  lui 
enlève  , car  je  ne  fai  rien  qui  foit  digne  de  fes  vertus , 
car  il  a une  juileiTe  d’efprit  extraordinaire , >n  peu 
faux  , toujours  à côté  des  bons  principes  ennemis  de 
la  Conftitution  , toujours  contraire  au  bien  public  ; 
mais  n’împorte  , il  a du  talent , il  prit  la  caufe  de 
BourniiTac.  Je  lailTe  à M.  J.  F.  Lieutaud  un  cheval  - 
blanc  ÔC  tout  fon  harnais  , Ôc  une  ânelTe  grife  à Gi- 
raud , fon  ci'devant  Aide- de- camp  , ce  fameux  Ro- 
domout  ^ qn’bn  prendrait  pour  Sancho-panfa  5 on 
dit  qu’il  menace  de  tuer  tous  les  membres  de  rMem- 
blée Patriotique  , les  vrais  amis  delà  Çoii/iitution.  Je 
lègue  â cette  Société  [mon  repentir  & une  lifte  des 
noms^'deces  ennemis  , qu’on  trouvera  dans  Je  fécond 
tiroir  de  mon  boudoir.  Je  lègue  à Madame  Merle  une 
ducheiïè  toute  neuve  en  velours  noir  , pour  repofer 
fa  douceur  qui  enchante  , fa  beauté  qui  enlève  tous  les, 
cœurs , fa  modeftiç  donne  du  fefpeél  , 6c  fon  vifage 
de  1 amour.  Je  lègue  à Julien -Bremond  un  petit  Jo- 
quet  , âge  de  feize  ans , pour  lui  fervir  de  Secrétaire, 
^ mon  amitié  , cet  véritable  amour,  un-  préfent  du 
ciel , 8c  pour  tout  dire  , un  ftncère  ami  ÔC  un  aiitre 
foi-mêroe.  Je  légué  à M.  Durand  , ex-Echevin  toutes 
mes  vieilles  perruques  8c  mes  favoimettes  , pour  fe 
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diecrafier.  Item,  Je  lègue  à M.Verdilhon  monprîe-dieil 
5c  les  chapelets  de  ma  grand-mère.  Je  lègue  à M.  la 
Flèche  mon  malque  , il  fera  beaucoup  de  profélites  , 
pourvu  qu'il  n'oublie  pas  de  fe  mafquer.  Item , à M. 
Thulis  je  lui  laifTe  mon  grand  fui  fie  , pour  lui  fer- 
vir  d’efcorte , en  place  des  Dragons  qu’il  n’a  plus.  Je 
lègue  à l'Archevêque  d’Aix  mon  miroir  ; il  ne  lui 
fera  pas  inutile  , ce  meuble  fert  beaucoup  à un  beau 
calotin  comme  îuî.^Sa  belle  tournure  le  rend  idolâtre 
de  lui-même  , comme  Narcifle , 5c  quand  il  veut  fai- 
re une  motion  ÔC  fe  radoucir  , il  apprendra  à compo- 
fer  fon  air  6c  fesgelles  comme  il  voudra  ; à cela  près, 
il  a toutes  les  bohnes  qualités;  fes  motions  m’ont  fou- 
vent  fait  plaifir  ; mais  il  a fait  la  grimace  à l’adrelTe 
du  Département  des  Bouches  du  Rliône.  Je  lègue  à 
la  gigantefque  Dlle.  Félix  ,qui  nous  a fi  bien  fervi 
contre  le  Sr.  Chompré  , dans  l’affairé  de  Bourniffac  , 
un  mulet  pour  lui  fervir  deimonture  , comme  râne^ 
de  Jeanne  d’Arcdans  ces  vifites  noêèuriies’  , p®iir  l’en- 
joué Mirabeau  mon  Collègue  ; il  fe  rit  de  tout  ce  que 
font  les  Noirs  ; je  ne  fais  fi  je  dois  lui  laiffer  quelque 
chofe  ; car  de  l'humeur  dont  je  le  connais  ,il  fe  mo- 
quera de  mon  legs  6c  de  moi;  mais  pour  l’attraper  du 
Fien  qu'il  fait  à la  Nation  , ÔCpuifqu’il  fe  vante  de  ne 
pas  connaître  la  vengeance  feulement  de  vue  /je  lui 
laiffe  le  foin  de  faire  mon  oraifon  tanèbre.  Je  lègue 
mon  chien  à M.  Lacroix  de  Cafiries , pour  garder  fon 
Hôtel.  Je  laiffe  aM.  Blanchard  , Peintre  , un  afiignat 
de  300  liv.,  pour  payer  fa  dette  à l’Affemblée  Pa. 
triotique  , vrais  amis  de  la  Conffitution,  qu’elle  a dé- 
itéré  de  lui  faire  payer.  Je  lègue  à M.  Viricu  mon 
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Jeu  d’échecs  avec  le  peu  que  J en  fais  jouer;  cela  lui  fe- 
ra nécefTaire  quand  on  le  nommefa  Préfîdent.  Je  lé-» 
gue  ma  cave  à M.  Riquetîy- tonneau  ; mes  pagodes 
à M.  Cazalé  ; il  palTera  fon  tems  avec  fes  bijoux  ; par 
cçt  amuremedt  il  ne  fongôra  pas  à Ce  faire  ca lier  la 
fêté.  Je  lègue  ma  lorgnette  d’approche  à Foucault  , 
pour  faire  appercevoir  en  lui  des  qualités  qui  font  nuî- 
fibles'au  bien  public.  Je  lègue  à Sarrazin  ma  lanterne 
pour  s’éclaiîèr  fur  fes  écrits.  Je  lègue  à Riquet  ^ ci- 
devant  Caraman  un  exemplaire'  du  droit  de  Thoin-î 
me  ÔC  fa  généalogie.  ' , 

Comme  ces  aimables  légataires  feront  peut-être 
long-tems  à fe  déclarer  fur  le  choix  démon  cœur,j’ert 
laide  l’ufiifruit  à la  charmante  Sufette  , l’ancienne 
maîtrede  de  J pj  Lieutaud.  Je  n’ai  point  vu  de  coquet^ 
te.  plus  aimable  qu’elle  , 6c  chez  elle  l’on  fert  par 
quartier  , comme  dans  les  grades  de  la  Garde  Natior 
nale  deMa.feîîle.  Je  ne  puis  être  en  des  meilleures 
hiains  , puifque  j’attends  un  établidement  plus  ftable. 

Le  cœur  d’une  Çoquette  eft  toujours  commode , 

' Tant  tenu,  tant  payé  , chactm  fait  à fa  mode  j 
Le  fat  , rhonnêre  homme  &.  le  fot  ,, 

Chacun  y paye  fon  éco. 

Telles  font  mes  dernières  volontés  diéfées.  Fak 
dans  notre  Etude  entre  les  bras  de  la  mort  , le  30 
Novembre  1790  , l’an  fécond  de  la  Liberté  Françaife 
en  préfence  de  8 témoins,  Malet  dupan  , Pelletier  g 
du  Rofoi,  les  auteurs  des  Apôtres,  Laget. 


A P A R I S , 

Çàez  Jean-François  Dupont  , Imprimeur- Libraire  an  Palais- 
Royal.  1790, 


